
CRITIQUE  CD  événement.
MONDONVILLE : Le Carnaval du
Parnasse  (1743).  Les
Ambassadeurs  –  La  Grande
Ecurie / Alexis Kossenko (2
cd  Château  de  Versailles
Spectacles)

Après Isbé (1742), Le Carnaval du
Parnasse (ballet-héroïque créé en 1749)
affirme davantage l’insolente séduction
de Jean-Joseph Cassanéa de Mondonville

(1711-1772), rival heureux du compositeur
officiel Rameau. L’auteur de Titon et

l’Aurore (1752) et de Daphnis et
Alcimadure (1754) y développe les joyaux
de sa syntaxe musicale, à la fois facile

et tendre, lumineuse et séduisante.
 

Certes; Mondonville n’a pas l’exigence d’un Rameau théoricien,
ni la subtilité de ses harmonies ; mais le provençal éblouit
par  sa  facilité  à  enchanter  et  à  plaire.  Très  en  verve,
furieusement mélodieux, Le Carnaval du Parnasse fit même de
l’ombre à Zoroastre de Rameau alors à l’affiche ! Sur le
(dernier) livret de Fuzelier qui travailla au premier ballet
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de Rameau (Les Indes Galantes de 1735), Mondonville étourdit
l’auditeur par cet esprit souverain du badinage que ponctuent
jeux et plaisirs : en somme, l’ordinaire de la Cour de Louis
XV dont la dépression s’obstine malgré les divertissements que
lui réserve la Pompadour (Mondonville dédie d’ailleurs son
ouvrage à la Marquise protectrice). Le rire et la raillerie,
la  comédie  et  la  légèreté  sont  assumés,  incarnés
respectivement  par  Momus  et  Thalie.  Et  ce  rythme  exalté,
ébouriffant porté par les cordes s’avère des plus entraînants.

Chef et orchestre, particulièrement inspirés par l’esprit de
séduction et de jeu, articulent toute la partition dans le
sens  d’une  fête  sonore,  où  brille  aussi  la  figure  amusée
d’Apollon,  qui  se  prend  au  jeu,  et  donc  joue  au  berger
attendri,  amoureux  (très  impliqué  Mathias  Vidal).  De
fabuleuses danses, aux rythmes entêtants (gigue, tambourins,
contredanses  du  Prologue  ;  puis  menuets  et  tambourins  de
l’acte I ; enfin Air, air en chaconne et dernière contredanse
du III…) insufflent à l’orchestre un tempérament altier, digne
de  Rameau  ;  chaque  séquence  qui  conclut  ainsi  les  actes,
affirment le toute puissance poétique des seuls instruments
(avec  des  timbres  provençaux  propre  à  Mondonville  le
languedocien, comprenant galoubet et tambourin méridional et
du Béarn…) ; d’ailleurs l’orchestre de Mondonville soigne la
rondeur bondissante des cordes graves (basses d’archet divisée
en 3 groupes), l’éloquence à la fois électrisée et enivrée des
bassons… cependant que la (sur)activité constante des violons
rend superflue toute partie d’altos (!) ; il est vrai que
Mondonville était lui-même violoniste virtuose.

Ce ballet héroïque regorge de saillies pastorales, de duos et
trios amoureusement tendres, plus enivrés que nostalgiques ;
ce qui les relie précisément aux scènes d’un Boucher plutôt
qu’aux paysages alanguis de Watteau.



L’éclat,  le  brio,  l’appel  de
l’étourdissement  aussi,  dans
l’exaltation des sens triomphent
avec d’autant plus de justesse
que la distribution, en accord
avec  le  relief  actif  de
l’orchestre,  se  révèle
superlative ; en particulier du
côté  des  3  chanteuses  dont
chaque  timbre  caractérisé,
souligne la couleur spécifique,
parfaitement  en  situation  avec

la scène concernée : Gwendoline Blondeel (Florine, Thalie dont
l’air « Loin de nos bois… » fin du I se distingue par sa
structuration innovante), Hélène Guilmette (sensuelle Licoris
– qu’aurait incarné la Pompadour elle-même !), Hasnaa Bennani
(Clarice,  Euterpe,  Une  vieille…)  ;  côté  chanteur,  c’est
surtout l’excellent Momus du baryton David Witczak qui délivre
une leçon d’intelligibilité et de sobriété.

Le  chœur  n’est  pas  dans  l’ombre  qui  réalise  de  somptueux
tableaux collectifs, eux aussi marqués du sceau de l’absolue
légèreté et d’un exquis abandon (« Profitez du temps » au III,
après la marche et avant l’air des chasseurs et des Masques…).
A sa création, le ballet héroïque de Mondonville totalise 35
représentations  :  c’est  un  triomphe  !  L’œuvre  restée  au
répertoire de l’Académie Royale, et pilier de la politique de
redressement du Théâtre, méritait bien cette résurrection des
plus  convaincantes.  Seul  et  exemplaire  dans  sa  politique
éditoriale qui assure le rayonnement du patrimoine musical
versaillais, le label Château de Versailles Spectacles offre
ici l’un de ses meilleurs enregistrements d’un opéra-ballet du
XVIIIème siècle, qui plus est, en première mondiale.

 

______________________________________
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CRITIQUE CD événement. MONDONVILLE : Le
Carnaval  du  Parnasse,  1749.  Hasnaa
Bennani,  Gwendoline  Blondeel,  Hélène
Guilmette, Mathias Vidal, David Witczak /
Chœur  de  chambre  de  Namur,  Les
Ambassadeurs – La Grande Écurie, Alexis
Kossenko  (2  cd  Château  de  Versailles
Spectacles)  –  CLIC  de  CLASSIQUENEWS

printemps  2024

 

 

Vous pouvez acheter le double CD sur la boutique de Château de
Versailles Spectacles en cliquant sur le lien ci-après :

https://tickets.chateauversailles-spectacles.fr/fr/product/155
9/cvs122_2cd_le_carnaval_du_parnasse?_gl=1*lsra9x*_ga*MTA5MzMz
NzExNS4xNzE0OTk2NDYz*_ga_HL58R6R2FD*MTcxNTAyODIxMy4yLjEuMTcxNT
AyODIyNC40OS4wLjA.

 

VIDÉO TRAILER :
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Grande Ecurie – Namur – avril
2022)  –
CRITIQUE, CD, événement. RAMEAU
: ZOROASTRE (version 1749) Les
Ambassadeurs – La Grande Ecurie
– Namur – avril 2022)  –   Après
Acanthe et Céphise (2020 et ses
« premières clarinettes » dans
un  orchestre  français  !),  le
chef A. Kossenko s’attaque ici à
un sommet lyrique sous Louis XV,
Zoroastre,  sommet  de  Jean-
Philippe  Rameau  (1683-1764),
hier  servi  avec  grâce  et
distinction dramatique par Christie et ses Arts Flo. Certes il
est indiqué le souci de restituer l’orchestre de l’Académie
royale vers 1750 (flûtes, bassons, hautbois par 4) mais avec 8
violoncelles est-il juste d’autant souligner l’historicité de
l’approche ? … quand Bruno Procopio fondateur de son propre
ensemble JOR Jeune Orchestre Rameau a, dès oct 2021, révélé la
formidable assise des 11 violoncelles avérés historiquement,
dévoilant ce qui manque dans trop de versions raméliennes : le
coloris  particulier,  le  chant  et  le  rebond  dynamique  des
basses? 

Ces  détails  font  pourtant  toute  l’acuité  expressive  d’une
lecture et l’on regrette que les interprètes ne soient pas
allé  jusqu’au  bout  de  telle  «  performance  practice  ».
L’intérêt ici est d’avoir réutilisé les 2 clarinettes (elles
aussi avérées) qui ne doublent pas les hautbois, mais prennent
leur partie pour caractériser davantage l’activité du mal…
heureuse  option  qui  permet  de  retrouver  ainsi  la  même
pétulance  de  timbres  et  de  couleurs  que  dans  Acanthe
justement.
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Que donne la présente version orchestralement et vocalement ?
Sous  la  baguette  agitée,  pétaradante  de  Kossenko,  ce  dès
l’ouverture emportée à (trop) vive allure, la sonorité bien
que riche et contrastée manque de respiration, de souffle, de
profondeur comme d’intériorité. Tout y est précipité piloté
comme les éléments d’une mécanique pré réglée qui ne déroge
pas  à  ses  calculs  de  départ.   Ainsi  les  plaintes  de
l’ouverture programmatique (en place du prologue habituel),
qui ponctuent ou dialoguent avec les rageurs accords ténébreux
qui disent immédiatement la force du mal… plaintes effilochées
à  peine  approfondies  dont  la  respiration  pourtant  devrait
annoncer le triomphe final de la lumière.

Même approche expéditive dans les gavottes chantées, dansées
du I ; les sarabandes des II et III…

On s’y délecte de l’éclat des couleurs mais quel dommage que
tant  de  ciselure  et  de  brillance  orchestrale  servent  une
vision  expéditive  où  l’articulation  dramatique  peine  à  se
dégager.

Même  le  chœur  de  chambre  de  Namur  (pourtant  justement
apprécié) semble peu à son aise dans ce précipité galopant où
le  trouble  poétique,  le  jaillissement  d’une  vérité
émotionnelle est souvent sacrifié sur l’autel de l’effet.

Etrange gestion des tempi, d’autant que dans l’acte final (V),
celui de la consécration des élus Amélite / Zoroastre, dans le
rituel  maçoniquen  enfin  éprouvés  /  initiés,  la  direction
s’amollit au risque de s’affadir, perdant y compris dans la
déclamation tout relief…

Vocalement la superbe scène d’ouverture, portée par les deux
voix basses soulignent le style mâle impeccable, clair et
lugubre de David Witczak (Zopire), le timbre toujours élégant
(bien que voilé) du baryton Tassis Christoyanis (Abramane,
antithèse  démoniaque  de  Zoroastre)  –  les  deux  solistes
partageant une diction et une intelligibilité indiscutable.



Rien de tel en revanche chez l’Erenice de V Gens, vocalement
toujours  artificielle  et  en  force,  curieusement  souvent
inintelligble  ;  c’est  hélas  le  maillon  faible  de  la
distribution qui ne parvient pas à exprimer la double nature
du  personnage,  son  âme  écartelée  entre  son  amour  pour
Zoroastre et sa volonté de se venger de lui car il ne l’aime
pas. De fait, on préfère nettement le trio gagnant de l’action
: Amélite, Abénis, Zoroastre soit Jodie Devos, Mathias Vidal,
Reinoud  von  Mechelen…:  personnification  dramatique,  chant
articulé et clair, intelligible, sans tension, les 3 chanteurs
se distinguent nettement par la justesse des intentions et la
maîtrise de leur chant – les hommes étant mieux diseurs que
leur partenaire féminin.

Inspiré  par  la  Bactriane  (Perse  et  la  lumière  du
Zoroastrisme),  Rameau  (66  ans)  se  dépasse  ;  il  pilote  la
conception dud rame avec cette acuité spectaculaire et habile
en contraste affinée en 1744 quand il reprend Dardanus ; dans
Zoroastre, il mêle aux références persanes de l’orchestre les
valeurs lumineuses maçonniques, quitte à verser dans l‘opéra
philosophique volontiers plus sec et austère théâtralement, et
l’opéra de la création en 1749, ne ressemble en rien à sa
version de 1756 ; tout est déjà là en 1749, à croire que
différents (3 actes sur les 5 diffèrent en tout point), les 2
versions sont 2 opéras différents. Si l’on continue à tort de
reprocher  au  librettiste  Cahusac  (lui-même  franc-maçon)
d’avoir  négliger  la  profondeur  des  personnages  au  risque
d’opposer jusqu’à la caricature lumière et ténèbres – ainsi le
sabbat, ses danses démoniaques, de l’acte IV, acte infernal,
d’une  puissance  délirante  et  poétique  inouïe  alors,  tout
manifeste a contrario dès 1749 la puissante inventivité de
Rameau. Si la version de 1749 est un bon choix, la présente
version manque de nerf, de respiration, de vision dramatique
d’ensemble,  trop  appliquée  à  la  résolution  décorative  des
scènes ; le souci du détail rompt l’unité et le souffle de
l’ensemble,  et  plus  généralement,  la  violence,  le  délire,
l’inventivité poétique d’un Rameau, incroyable conteur, porté



comme Mozart par l’esprit des Lumières. Pour une expression
plus juste du souffle zoroastrien, démesure fantastique et
démoniaque  suscitée  par  Abramane  /  lumière  hallucinée  et
éblouissante  d’Amélite  et  de  Zoroastre,  les  lectures
précédentes de Kuijken et de Christie demeurent inégalées,
d’autant que leur distribution vocale sont plus équilibrées et
plus  finement  caractérisées.  Voici  donc  une  version  qui
promettait et finit par convaincre en demi mesure. A croire
que  les  pionniers  et  premiers  artisans  de  la  révolution
baroqueuse peinent aujourd’hui à trouver leurs héritiers. Il
est vrai que le théâtre de Rameau ne souffre aucune faiblesse.

____________________________

CRITIQUE CD. RAMEAU: ZOROASTRE, 1749 (Kossenko, 3 cd Alpha  /
enregistré  à  Namur,  avril  2022).  Avec  :  David  Witczak,
Véronique Gens, Jodie Devos, Reinoud Van Mechelen, Mathias
Vidal,  Tassis  Christoyannis…Plus  d’infos  et  de  ressources
(livret)  sur  le  site  de  l’éditeur  Alpha  /  Outhere  :
https://outhere-music.com/fr/albums/rameau-zoroastre-1749
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